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La journée 
l a m e t t e s de M. M a * tendant A la rarl-

pteB da la Constitution aa TU» da prévs -
air las akas das traités secrets est vanna 
vsadrsdl d e v i n t la Chambra, précédant 
la débat aar las dix huit latarpaUatteas 
rai v i s sât , * das titra» dinars, la p»l i -
lis-ns é tras fara . 
™ * 

Las antlproportlennallstas da la Cham
bra songent k talra Tatar la ratratt d'ur-
nence da projat da lai an dlscmsslaa sur 
U re fera» électorale. 
* Da prejet transact ionnel serait pro-
)aaaé d'accord avec la gon-veraernent 

Ce aalr a l ien, sali» Wagram, la séance 
se laaae l le da clôtura dn Congre» diocé
sain do Paris . 

La r a m a da printemps dea troupes 
da Parla aat définltiTament fixé* an 
M mars. 

Ella aura l ieu à Vtacsnnes . 
* 

* On a complètement far da la traça des 
bandit» da la place du Havre. Oa croit, 
cependant, « a l l a aoat à Paria, préparant 
sans douta raeefae nouveau coup. La 
t n n b t a jBte mm maéjteors Umiars « s 
«%mpagna. 

* Las pourparlara tranco-aapagnola aa 
•aursa ivsnt . La France s'en tiendrait à 
• o n premier point da va*. 

. Laa aégociaUona engagées par le gau-
/ vsrnament aaglaia avec laa ouvrière et 

• repr ié t t i res das mlnea ayant échoué, 1a 
totalité dae mineure da la Grande-Bre
tagne (plaa d'un mill ion d'hommes) a 
«nltté le travail. La gouvernement va 
continuer néanmoins sas eflorts en vue 
d'un arrangement. 

•11 aa réaaalt pas, oa lni prit» 1 inten
tion do ddpoaor lundi a a projat da loi 
t a pesant la minimum daa salaires. 

• 
L'Allemafaa a demandé à la Porte do 

aa pas expulser les eceléeiasUguee ita-
liena placée sons sa protection. 

* 
On dément qu'il existe une convention 

militaire secrète entre l 'Allemagne et la 
ftulese. 

m 
« a a iraet ien dea troupes de Youan-Chl-

Cai M aant révoltées à Pékin. Elles ont 
mUié et incendié une parti» de la villa. 

ROME 
Tmr dépêche me notre correspondant par

ticulier, U i" mort; 
h Mgr Scnoepter , évêque de Tarbes, es t a r 
rivé ; 11 es t descendu chez M. le chanoine 
fcelpy. 
1 Mgr de Durfort, évêque de Langres, est 
arrive au Séminaire français. 

LES ÉVANGILES 
Traduction nouvelle 

Édition ln -32 
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Ce grand fait des temps modernes, 
celui qui domine tout, celui qui se re
trouve au fond de tout, celui qui traverse 
et qui inspire toute la politique euro
péenne, c w la rivahté anglo-al le
mande. Du jour où l 'Allemagne, déla is 
sant les r ivages pauvres de la Baltique 
et de la mer du Nord, eut planté son 
drapeau en Afrique, en Asie, en Océa-
m e ; du jour où ses marchandises eurent 
envahi les entrepots du nouveau c o m m e 
de l'ancien monde, elle se vit dans la 
nécessité, pour soutenir son colossal 
effort, de créer, d'entretenir et d'aug
menter une flotte de guerre puissante. 
Car il faut dea cuirassés pour inspirer 
confiance aux bateaux marchands, pour 
réprimer les révoltes coloniales, pour 
appuyer quelque ult imatum en Améri
que du Sud, la où l'acheteur refuse par
fois de payer la note. 

Tant et si bien que l 'Al lemagne pos 
sède aujourd'hui un outil de guerre na
vale de premier ordre. Outil de guerre 
créé sans doute pour les travaux de la 
paix, .qui l e niera ? Mais en vérité il ne 
sert à rien aujourd'hui de faire remar
quer cette origine ou cette destination. 
Reine des océan» depuis Trafalgar, l'An
gleterre s'inquiète de voir tant de va i s 
seaux k "Wilhelmshaven. fille sait bien 
que la moindre occasion peut tourner 
contre elle ces engins que l e s Berlinois 
lui représenteraient volontiers c o m m e 
des accessoires de leurs Chambres de 
commerce. Peu lui importe que le vois in 
acquière des armes pour les disposer en 
panoplie ou pour en faire un épouvan
tai I. Il les a, c'est l'essentiel. Les ayant, 
il peut s'en servir contre n'importe qui, 
peut-être bien contre elle. _ 

On ne saurait nier que Guil laume II 
soit pacifique. Le kaiser ne peut être 
que pacifique. Il sait qu'une guerre un 
peu longue affamerait l 'Allemagne. 
D'autre part, ses int imes ont beaucoup 
remarque chea lui un retour sincère aux 
principes évangél iques qui condamnent 
l 'agression. Et pu i s l'âge es t venu avec 
ses tnftrmîVs, relâtrVds oÈl'hJB; Jinrls on» 
fin à 53 ans on n'est plus un kronprinx ; 
on a des rides ; on peine a monter à 
cheval ; on saute moins vite à bas du 
lit ; on s'enrhume aux courants d'air, 
bref on n'est p l s s fait pour l'imprévu de 
la bataille, les marches intempestives 
sous la pluie ou dans la neige. 

Guil laume II est pacifique, foncière
ment pacifique. Il ne le cache pas. L'An
gleterre le sait. Nous le savons. Mais 
nous savons aussi ce que c'est qu'un 
pacifique armé. 

On n'entasse pas impunément les 
caisses de poudre dans des arsenaux ; 
on ne passe pas tant de revues pour 
rien ; on ne fait pas voter de si formi
dables armements, de plus en plus for
midables, sans que l'idée rôde autour de 
vous que, tout de même, ces canons et 
ces bataillons, ces Zeppelin et ces Dread-
nought seraient magnifiques dans l'ac
tion. Et voilà qui est dangereux. 

D'autant plus dangereux que leur pos
sesseur est un h o m m e destiné à se voir 
contrecarrer toujours, partout. Et prin
cipalement par 1 Angleterre. Que voyons-
nous depuis dix ans, si ce n'est entre 
les deux puissances un duel sourd et 
sournois ? Kruger, Delcaesé, les min i s 
tres portugais, M o u l a y - H a f l d , ^ f a k k i 
pacha, Saïd pacha, plus de pachatl que 
n'en pourraient embaumer les parfums 
de l'Arabie, Mahmoud Chefket pacha, 
von der Goltz pacha, n'ont-ils pas été 
à des degrés divers autant de marion
nettes entre les mains du kaiser ou du 
Défenseur de la foi ? L'affaire de Bag
dad, l'affaire du Maroc, la question per
sane, avec leurs reprises, n'ont-elles pas 
été et ne continuent-el les pas d'être au
tant de lices pour les deux adversaires ? 

Jusqu'à présent, nul coup décisif n'a 
été porté. Txait s'est borné à dos escar
mouches. Mais leur gravité, mais la 
crainte de les voir dégénérer en ba
tailles rangées portent en Europe des 
effrois >>ériodiqiies. Chaque lendemain 
de ces engagements est marqué par une 
détente. Détente nerveuse, détente poli
tique. Après Tanger, Guillaume II reçoit 
M. Etienne ; après Algé.-<iras, M. Lloyd-
George, qui depuis Hier ce fut le tour 
de lord Iialdane. flanqué de l'inévitable 
sir Ernest OtasSM. 

Commencée en mystère, poursuivie en 
fanfare, terminée en tapinois, cette vi
site de lord H&idane à Berlin ne donnera 
sans doute pas plus de résultats que ses 
devancières. Elle ne pourra guère ne pas 
être un échec. En dépit des meilleures 
intentions, l 'Allemagne n'en construira 
pas un dreadnought, et l'Angleterre pas 
un superdreadnought de moins. On 
dirait qu'une loi physique pousse les 
deux peuples à s'affronter. Sparte contre 
Athènes, Rome contre Carthage, Napo
léon contre l'Europe, obéirent à des né
cessités identiques. Sans doute les temps 
ont changé, mais l'esprit humain avec 
ses forces et ses faiblesses n'est-il pas 
resté le morne ? 

Pour notre part, nous ne devons pas 
désirer qu'un rapprochement trop étroit 
s'accomplisse entre Londres et Berlin, 
car il se ferait sur notre dos. Singulière 
situation que celle de la France ! Noue 
redoutons une réconciliation anglo-al le
mande à l'égal d'une inimitié ang lo -
allemande, dès que l'une ou l'autre pren
nent des traitai trop accusés. Notre sécu-

.rité unique, bien mince , bien précaire, 

réside, si l'on peut dire, dans une brouille 
cordiaU de ces deux puissances . ... 

A u mil ieu d'un maqui s auss i c o m 
plexe, on saisit obscurément que les Oeu
vres de force comptent seules. M. W i n s 
ton Churchill s'est chargé de le dire, et 
toute l'Europe l'a compris . En présence 
d'une déclaration aussi catégorique, re
vendiquant pour l'Angleterre une supré
matie navale incontestée, que peuvent 
valoir de bonnes paroles ? Tout ce qu'on 
peut en espérer, c'est un délai. Encore un 
an, un mois , quinze jours de gagnés , se 
dit-on. Par le temps qui court, i l ne faut 
pas être difficile. 

Ne p e n s o n s toutefois pas de mal de 
cotte temporisation. Elle nous a sauvés 
de la guerre depuis dix ans, et, après 
tout, il serait bien audacieux d'affirmer 
qu'elle ne la garantira pas encore pour 

dix ans. De raccommodages en raccom
modages , on va fort loin. C'est le secret 
des vieux; habits et du couteau de Jean
ne*. C'est tout le secret de la polit ique 
contemporaine, s a n s principes, sans 
bonne loi , caméléonesque mais douée 
d'une peur épouvantable des fossés où 
l'on culbute. #» 

Dans un éolair, Guil laume II et Geor
ges V ont vu l'abîme s'entr'ouvrir sous 
leurs pas . « Envoyes-moi donc lord Hai
dane f » s'est écrié le kaiser. Et l 'Angle
terre, qui avait eu bien peur, elle aussi, 
a envoyé son ministre &• Berlin. Il en est 
revenu les mains vides. Mais, de loin, 
son voyage ressemble à de la pacifica
tion. Et tout le monde, avec un soupir 
de soulagement , le tiendra pour tel. 

R. T. 

Au terme 
du Congrès diocésain 

Ceat ce soir, à 8 h. %, qu'a lien, à la salle 
Wagram, la séance solennelle de clôture du 
Congrès diocésain, au cours de laquelle 
M. 1 abbé Tbelliex de Pouchevilie, U. Tous
saint et S. I m . le cardinal archevêque de 
Paris prendront la parole. Comme les an-

f 

ne comportent qu'une pièce I L'Etat et la 
Ville font des enquêtes et cherchent des 
remèdes, mais on a montré ^par des exem
ples que l'initiative privée et celle des 
oeuvres peuvent beaucoup, puisque les ca-

Fitaux employés à la construction ou à 
aménagement d'immeubles en location 

trouvent une équitable rémunération. 
A noter aussi l'incontestable progrès de 

l'organisation des Comités paroissiaux qui 
fut si difficile à Paria. Ce n'est pas le 
nombre seul dea Comités qui a grandi, leur 
activité S'est développée et a omènu déjà de 
très appréciables résultats. Combien seront-

Tzœe *?&€&&**••?*." 
^^>J&J&XS«H&,Ai; 

Les orateurs de la séance de clôture à la salle Wagram 
S. Em. la «ordinal «METTE 

M. H. TOUSSAINT M. l'abbé THELLIER DE P0NCHEVULE 

née* précédentes, ce sera certainement un 
couronnement triomphal. 

Le Congres lui-même a eu du reste un 
très beau succès, comme nos lecteurs ont 
pu s'en faire quelque idée par les comptes 
rendus, malgré la brièveté qu'a imposée 
l'abondance des informations. 

Pour ne toucher que les sommets, rap
pelons en particulier l'intérêt extrême qu'a 
offert la séance consacrée à l'angoissant 
problème des logements ouvriers a Paris 
où les loyers, déjà très chers, se sont élevés 
encore ces dernières années dans des pro
portions colossales et où 340 000 logements 

ils plus remarquables lorsque l'institution 
se sera généralisée et aura pris conscience 
de sa force 1 

Mais, ce nui nous a le plus frappé au 
cours des réunions, c'est que la question 
de la presse, qui, les années précédentes, 
lorsqu'elle était soulevée, paraissait, à 
Paris, ne pas trouver d'écho, passionne 
maintenant l'auditoire. On comprend donc 
la gravité de cette question, on sent que les 
catholiques doivent et peuvent beaucoup 
ponr sa solution. Avec l'aide de Dieu, le 
reste s'ensuivra peu à n**-

F. 

Lettre pastorale de S. Em. le cari lutte 
archevêque de Paris 

sur la presse 
La Bonne Presse vient d'éditer cette très 

importante lettre pastorale en une petite 
brochure de 20 pages. Tous ceux qui s'oc
cupent du sujet, de nos jours capital, de 
la presse, auront à cœur de répandre ce 
grave document qui nous dévoile toute l'im-
portanee de la question et nous montre les 
devoirs ^qu'elle impose à tous les catho-
liquea^-

L'unité, 0 fr. 05 ; port, 0 fr. 05 ; les 10, 
0 fr. 35 ; les 50, t fr. 25 ; les 100, 2 francs ; 
les 1 000, 15 francs ; les 10 000, 100 francs. 
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GAZETTE 
La Cour des Miracles 

Un de nos confrères connaît, aux abords 
de la rue de Madrid, un cul-de-jatte man
chot sur qui sa double disgrâce attire 
la géVrosIt i du passant apitoyé. 

Vers midi, quand sa recette est faite, l'in
firme attend que la rue soit déserte et, 
quand il se croH à l'abri des indiscrétions, 
il décroche le faux moignon de son épaule, 
sort de sa veste truquée un bras normal, se 
soulève à la force du poignet, découvre, 
mystérieusement repliées sous lui-même, 
des jambes tout à fait naturelles et s'em
presse de disparaître. 

Ils sont ainsi plusieurs dans Parie, met
tons quelques centaines, qui spéculent sur 
l'attendrissement des passants et qui se gar
deraient bien de donner leur adresse exacte 
à qui la leur demande. La Cour des Miracles 
est de celles qui survivent à toutes les ré
volutions. 

Leur neutralité! 
Une institutrice du canton de Carentan 

veut apprendre à si» élèves la plus large 
tolérance. Le Cotentin a pu lire dans un 
cahier et reproduit textuellement, sauf les 
fautes d'orthographe, ce devoir : 

•< Quand on ne pense pas la même chose, 
il ne faut pas se battre pour cela. St une 
personne pense qu'après sa mort elle re 
viendra dans le corps d'un animal, et une 
autre peni«e qu'elle ira en paradis, on ne 
sait pas celle qui a raison, peut-être que 
c'est l'une, pcut-tHre que c'est l'autre, nu 
bien qu'elles ont raison toutes les deux. » 

La semaine reliyintse de Coutancet con
testa avoe raison que ce soit là de la neu
tralité, et elle estime que les parents de

vraient rappeler cette maîtresse à l'obser
vation de ses devoirs. Nous ne pensons pas 
autrement que la Semaine religieuse de 
Coutances. 

Pour empêcher les évasions 
On vient de construire près d'Kvreux un 

magnifloue palace pénitentiaire, auprès 
duquel le confort de Fresnes n'est que de 
la « gnognotte », comme on dira peut-être 
plus tard à l'Académie. 

Electricité, chauffage par radiateurs, 
lavabo, planche pour les livres, bouton 
électrique pour appeler le gardien, tout est 
aménagé pour donner à messieurs les 
apaches le calme et le repos. 

Mais alors, pourquoi un mur de dix 
mètres de haut à l'entour de ce lieu de 
délices 1 

Qui pourrait avoir l'idée do quitter vo
lontairement ce séjour enchanteur ! 

Au Luxembourg 
L'autre jour, c'était repos hebdomadaire 

au Musée du Luxembourg. Deux visiteurs 
se présentent à l'entrée. Ils aperçoivent cet 
écriteau : Fermé ! 

— F e r m é ! Pourquoi donc ? dit l'un 
d'eux. 

— A cause de In mort du grand-duc, sans 
dout''. 

En wagon 
Un Journaliste, rentrant d'un voyasje dans 

le Midi par le P.-L.-M., était monté dans un 
compartiment inoccupé, ne portant poinl U 
mention « fumeurs ». 

Survient un voyageur qui monte et re
ferme la porte. Le train part. 

— Monsieur, demande le journal is te , qui 
est u n grand fumeur, m e permet tez -vous 
d'allumer un cigare ? 

— Non, Monsieur, répond l'autre. Je ae 
puis pas vous le permettre. 

Le journaliste, furieux, s'enfonce dans uu 
coin ; mais, un instant après, son tyran 
prend un cigare et tranquillement l'allume. 

— Ah I ça, Monsieur, s'écrie le journa
liste, qu'est-ce donc que cette plaisanterie ? 
Vous allumez un cigare et vous ne pouvez 
pas permettre... 

— Non, Monsieur, j e n e p u i s pas vous p e r 
mettre de fumer, pu i sque je su i s memèire 
du Conseil d'administration de la Compa
gnie qui le défend ; mais , si vous y tenez, 
je ne vous empêcherai cer ta inement pas. 

Et le journal i s te avec le membre, du Con
seil d'administration, réconci l iés et s o u 
riants , se mirent à fumer de concert, et 
causèrent jusqu'à Paris . 

Nouvelle à la main 
Pour le dict ionnaire de l'Académie. 
GKAMOI>HONS, t. m. — Récipient d'airs. 

La crise minière 

anglaise 
Un million de mineurs en grève 

Les avis de grève envoyés aux patrons par 
toutes les Unions minières ayant pris pour effet 
hier soir, aujourd'hui 1" mars aucun ouvrier n'a 
repris le travail. Voici, par région, le nombre^les 
chômeurs : 

yor***Mre et iliddiandt du Nord, 235 000 ; 
Pays de Galle» méridional, 220 000 ; Ecosse, 
130 000 ; Northumberland, i20 000 ; Durham, 
110 000 ; Mictdlands du Sud, 110 000 ; Pays de 
Galles septentrional, 105 000 ; Lancorhire Nord 
et Kit, 45 000. 

TravaiUeront seuls aujourd'hui les mineurs 
du Warwickshire, qui jouissent déjà du salaire 
minimum ; ils se mettront en grève samedi, si 
dicl là leurs camarades n'ont pas obtenu satis-
facUon. 

Travailleront aussi quelques rares mineurs 
qui vont rester dans les mines pour assurer le 
fonctionnement des pompes, des ventilateurs et 
l'alimentation des chevaux. 

Les négociations ds gouvernement 
Le gouvernement continue à mulUplier ses 

efforts pour aboutir au règlement de la crise. Il 
espère qu'à force de peaer sur. les deux parties 
Il arrivera, la pression publique se faisant aussi 
chaque jour plus forte, à les faire céder. 

M. Asquith a insisté auprès des patrons, les 
avisant que si le principe du salaire minimum 
n'est pas obtenu à l'amiable, la volonté du gou
vernement est que, par tous les moyens appro
priés à son pouvoir, il devienne partie intégrant* 
de l'organisation et du fonctionnement de l'in
dustrie minière dans le pays. 

Ce qui se traduit ainsi, disent les renseignés : 
lundi le premier minisire aura recours à là con
trainte en ce qui concerne les patrons réfrac-
taires. Il déposera un projet de loi édictant le 
salaire minimum. Ces menaces ont eu un pre
mier effet : les propriétaires du Northumber-
land, qui avaient repoussé le programme pré
senté par le premier ministre, viennent de s'y 
rallier à leur tour. 

L'on compte maintenant C0 pour 100 de"s pa
trons qui ont concédé le principe du salaire 
minimum. 

M. Asquith a ensuite demandé aux ouvriers, eo 
«change ifc c»ff»> ("oncesrtwr. rVareeptrr i l dts<-
cussion du chiffre des salaires tels qu'ils ont 
été établi» par la Fédération. Ce n'est qu'à 
cette condition que l'appui du gouvernement 
leur serait donné. Les délégués mineurs ont 
promis de soumettre le programme gouverne

mental & un nouvel examen et de le dsseotst 1̂  
nouveau avec les ministres, aujourd'hui. 

Le projet de la loi 
sur le salaire minimum 

et l'opinion publique 
Londres, 1" mars. — Le vote du Mil I fcst 

Chambre des communes ne sera pas faons, ssf f 
beaucoup de députés, aussi bien libéraux quef 
conservateurs, craignent que le bul n'atruiSaa»») 
qu'à une nouvelle agitation parmi les employa* 
des autres industries qui réclameraient la natsstf 
concession. < 

Un Journal radical annonce que le gusjvsr»» •' 
ment se prépare à présenter un second bfcU et» 
vue d'obtenir pour la marine certaines nuaaW 
dans le sud du Pays de Galice. 

Premiers effets de la grève 
La grève est à peine commencée que d e tous 

les coins de la Grande-Bretagne araveoî daat 
informations qui donnent une Idée de 1» misera» 
profonde que causerait dans tout le pays uusf 
prolongation du conflit. 

A Samt-Helens, ville trèa industrielle, nia» d a 
20000 ouvriers des verreries et ôTTsatoe» de pro-1 

dut ta) chimiques, ont été réglés hier. Le msnque 
de combustible a obligé las forges de 
à fermer leurs portes. La Oreat Central 1 
Company, de Grimsby, a donné l'avis ds .__ 
Jours à tous ses employés de buteeu, Un fMSat 
nombre de «ttauffewrs et mécaniciens ont «tf? 
remerciés aujourd'hui. 

De Manchester, on annonçait la fermetuM t. 
la Bourse de Londres, à la fin de cette stasslnay 
de plus d une centaine d'usines, de fllelures. da 
tissages, employant une soixantaine de .mills* 
ouvriers, dans le sud-est du Laneashine, où la* 
patrons n'ont pas pu trouver asses de charbon, 
80 ou 100 autres usines de la même regloat 
fermeraient à la fin de la semaine prochain* 
pour le même motif. I 

Et combien d'autres moins importantes, qu'»» 
serait impossible d'énumérer I 

Les mesures militaires 
En réponse à une question de M. Keir Hardia, 

le ministre de la Guerre a déclaré aux OSm*j 
munes que des troupes ne seraient envoyée») 
dans les districts miniers que sur la dassatoé*; 
formelle des autorités civiles, qui consutteralenls 
au préalable les officiers de police locaux. L*> 
ministre a ajouté que des dispositions ost étd; 
prises pour l'envoi de troupes, mais il a exprima)! 
lespoir qu'il ne serait pas nécessaire de M-
oourir à semblable mesure. i 

La grève ne sera pas de longue duie+, 
mars. — ' 

Fédération des mineurs du sud du psys 
Galles a déclaré que la grève sera terminée v< 
la fin de la semains prochaine, et que les 
ciations auront un résultat satisfaisant pour lef 
mineurs. • 

Le « boiseur » à l'ouvrage 
Sans lui la voûte des galeries de mine s'effondrerait 

A LA CHAMBRE 

La Constitution et les traités secrets 
Les interpellations sur la politique étrangère 

Dezzee Sa VêmaYêûi 1" mars 

Séance à 2 heures : K. Briison préside. 
I. ordre du jour appelle la discussion : 
1° Dr la proposition de résolution de M. Plou, 

tendant a la révision de l'article 8 de la loi 
constitutionnelle du 16 Juillet 1875 ; 

2* Des diverses interpellations, au nombre 
de 18. sur la politique étrangère. 

M. Fiou. — L'article 8 de \n loi constitution
nelle du 16 Juillet 1875 donne au président de la 
République le droit de négocier et de ratifier 
les traites, celui aussi de choisir l'heure de leur 
communication aux Chambres. 

Un autre article l'autorise, à conclure ceux 
nul doivent être soumis à la ratification du 
Parlement ou fnlre l'objet d'une loi. 

C'est en vertu d-' cette législation que trois 
traités secrets, récemment révélés, ont été 
SSSséS avec l'Espagne, l'Angleterre et l'Alle
magne. 

I n quatrième, conclu avec l'Italie en 1902, 
s'est eneore connu que par sa date et pur 
l'exécution qu'il reçoit actuellement en Tripo-
litaine. 

C's t laJi : disparaître <i* notre Constitution 
républicaine ce vestige des réçjnics monar-
ehiques flue nous Invitons aujourd'hui la 
Oi«mhr«. tTrès bien ! sur divers banc.-.) 

L'orateur rappelle ie premier traité avec l'Es
pagne, bientôt abandonné par elle. 

A ce moment, SOUS nous rapprochions de l'An-
t-letcrre, dont nous étions séparés depuis l»0i, 
et alors Inrervenail le >rnité d'avril l'.Oi. 

Nous avons eu uv - l'Allemagne deux Imités 
aussi, ayant une page publique et îme page 
secrète. 

L'un avait troit à des échanges en retjur i 

«n au Maroc, l'autre à l'orga* notre liberté d ae 
nis^tion du Mnro 

11 semble ressortir de ces procédés que ItnUH 
raie diplomatique n'a rien de commun avee lat 
moral» ordinaire. 

Pendant que la page ratifiée de bonne foi pa» 
le Parlement assure l'intégrité des Etats st dS) 
la souveraineté Uu sultan, l'autre page laaSl» 
inconnue engage la question de leur partage. 

La Constitution n'autorise pas l'add-lon à des 
traités public* de clauses secrètes qui en ooatraw 
disent lu teneur. (App,.) 

Quelle sanction donner à de tels abus T • 
La Commission du Sénat +es a Marnes séveraH 

ment, mais cela su'.'lt-il T 
Ce blâme serait-il considère comme un eoav% 

seil ? 
M. Poincaré, président du CoaseH. — C'est USL 

conseil pour ma part que Je suivrai. 
M. Piou. — Mais engagez-vous vos suooese 

scurs t .Mouvement.) 
Aprfs Algéslras... 
Une voie. — Hélas ! (Hires.) 
M. Piou. — ...est survenu le nouvel accord 

de t°00 avec l'Allemagne, doublé aussi d'usa 
partit secrète sous forme d'une lettre explW. 
osttve. >\ 

Citte lettre 'lait aussi nette que le traitai 
publie étal! embrouillé. 

Pourquoi M. Piohon ne l'a-t-ll pas fait eorv>, 
naître i la Chambri comme il l'avait dit a»» 
Conseil des ministres î . . . 

Au lieu de cela, il a prononcé un discour» 
aussi obscur que le traite public. 

li ei'.t f.l'ii dire que v consortium congolais, 
é1 \if le prix, du désintéressement allemand a * 

. 
M. VioUette. — Mais les déclarations faits» » 

l a OosamUslou du budget existent. A 
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